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ht ihéâire représente un jçli bosquet ; sur U côté gaucju 
du spectateur est un banc de verdure, à coté un buist 
son sous lequel un homme peut se cacher >t et au milieu 
de la seine un arbre où pendent des Jruitu 
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SCENE PREMIERE. 

COLETTE , descendant la colliûe et tenant à la mam 
un petit chapeau rouge d^une forme agréable et orné ds 
fleurs* 

Voici Pheure où Colin m^a promis de TCnir; je nQ 
le verrai qu'un instant , mais c^est beaucoup ; maman 
n'en saura rien,c^est meilleur encore. Elle gronde tant, 
maman. En vérité je n'ai pas un peu de plaisir qu^ellç 
ne me donne beaucoupjde chagrin après. «« Pourquoi 
ne veut-elle pas que j'aille avec Colin. 

AitL : Amusez vous Jeunes Jillettesm {de la Hosière. ) 

A votre âge , jei^ne fillette 
Il faut tout craindre de i*ainoi|r« 
-- Voila ce que inam^n répète 
Pour me tourmenter chaque jour* 
L^amour a donc l'ame cruelle? 
L*aroour! qu'est-ce dono qae cela ? 
• - C'est ÇoHnv un jour me dit-eUe« 
— Maman , je n*crains pas c'tamoar-lA» 

Colin n'est pas méchant du tout, il ne m*a jamtit 
fait que des amitiés, Je peu me fier à lui. 

Vous y fief! Grand dieu! reprend ma mère, vous 
ferez de belles choses avçc cettç confiance là! — 'Ello 
se fâche ; et moi j'écoute ; mais Je n'entends rien ; 
ph ! rien du tout. • . . si elle parloir comme mon cœur,, 
je l'entendrois, saqs doutet . f Mais Colin p'arrive ps^s, 
n'auroit-il pas dû être ici yne heure avant moi? Oh{ 
je n^'çn vengerai un autre jour...» En attendant, 
f^^isoqs notre toilette pour aller tantôt chez m^ graii4'" y 
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^^ maman ; ce pciît chapcrôn ronjjc est v!t présent qu'cll© 

/ jn'a fait, elle aime à m'en voir parée; et ma mère ne 

/ fpe^pardonflçraît pas si j*oublia; un jour de le meure. 

, { ^^^^ P^^^ ^^ chapeau sur sa tête. ) ' 

' Air : Jean Janot jaloux risible. 

Je l0.poH;0 porii^ Ui ^af^ 
*' £t le porte si Souvent ^ 

Qa*an_npm extraordinaire 
yiii Teînrrft iniaintenant. 
Ce nVst plus Colette qu'on me tiomme dans le vUr 
}age^ on m'appelle le petit ôli^peron -Rouge : cepen- 
flant j^pl)éis à ma mère. 

( continuant Vair. ) 
> Fillj^ sage , d^ordinèire « 

f Met ce qHe veut sa maman.».» 

( avec finesse* ) 
Quand ça pl^it à «on. amant* 
Voilà ma toilette &nie et Colin n'e$|t pas cncorft 

arrivé f 
^ s G E N E I I. 

CQLfettE , NIC AISE arrivant sans ifre tu. 
NiCAiSEâ part. 
Je Tai donp rencontrée depuis le (ei^s qvç je la chefr 
jchc ! 

COLETTE^ 

Pou|!vu que t^ous ne soyons pas tpurme^t^^ comme i^ 
^'ôrdihaire par cet itnbécille de Nicaise. 

N I c A I s E. 
Nicaise ! c'est de rnoi qu'allé parler apprêtons nos 
fieux oreilles: il est toujours bon de savoir te que les 
^Ues pensent de i^ous. 

C L p T T Ej 

Comme op. s^ennuie en l'absence de ce qu^pn désire [ 

NICAISE avtc joie. 
Elle me de$irp ? 

C O f. P T T E, 

Une viendra pas ! 

T^ I C A I s E. ' ^ 

^lle m'Uttendpit ! oh ! que je suis heureux 1 

COLETTE. 

J'^i tant àp plaisir quand je le voif* 

M ^ c A I s E. 
'Effectivement je ti'ai besoin que de paroître ppuf 1} 
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Il est si gai! 



(S) 

C O E E T T E» 



N I C A I S E. 

Je chante comme un rossignol. 

COLETTE. 

C*e8t le plus beau garçon du village. 

MiCAiSEJ^ rengorgeant. 
A ce portrait , jeWie rcconnois , ^prochons nou9r 

COLETTE. 

Mais je songe à une chose. 

N I c A I s E s'arriiant. 
Voyons atiparairant à quoi elle songe. . 

COLETTE. 

A 1 & : O rnéf tendre musette^ 

Sur ce banc de verdarft 
Feignons de sommeiller; 
Un Daifer> j'^en suis sûre | 
Viendra pie réveiller. 
jSans que j^aie à m'défendro 
On pourra roo l^ravir : 
Il faut bien laissser prendra 
Ce qife Ton n'ose ofrir. 

{ Elle s* assied et feint de dormir. ) 

N I c A I s E. 

Voyez! voyez! comme ça a de l'esprit^ ces fillei« 
je n'aurais jamais songé à cela moi. Mais c'^est bon, 
je suis venu à propos, et si je n'ai point d'esprit j'ai 
dieu merci , de bonnes oreilles. Vous i^e serez point 
trompé dans votre espoir, mam'zelle. > 

{ i/ s^ approche doucement avec des signes de joie , recule^ 
revient^ prend un baiser et s'enftàit. V orchestre «ate- 
fute Vair : pour celui là je le tiens bien ; de Faut et 
Virginie. 
Boi^ jç le tiens, celui-là!*... 

COLETTE faisant un cri comme si elle était tris^fàckfi^ 

et frottant ses yeux. 
Oh'F c'est bien vilain ce que vous venez de faire là! 

^ Î4 I c A 1 S E. 

Jblem ! hem ! pas si vilain. 

COLETTE reconnoisiant Nicaise. 
^h ! mon dieu ! c>st ce grand nigaud dç Nicalsef 

* N I c A 1 s £. . 

Tout justement l^i. 

- c o L E T f 
* Vpijs ^tes bien hardi. 
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1 C O i I Ki . ^ 

. ' j V rcncoiitré nos ^mîs. 

f Colette. 

II ne falloit.pas les rencontrer. 
)• NiCAiSE. sautant de joje» 

( Ah ! v'ià de la ciême, v^M de la crêmc ! c est ma folié < 

\ que la crème ! ( à part). Si je pouvais m^emparer du pOf 
', tout entier. [Apper avant Colin et Colette ensemhle).^M2Às 

f que disent-ils là- bas? N'oublions pas Tamour pour la 

i * gourmandise. [Il s" approche doucement. Fendant ce peu de 

dialogue qui précédé et qui suit^ Us autres acteurs s^ occupent 
du goûter. Les jeunes gens vont dans le b§îs^ en rapportent 
de longues branches chargées de feuilles qu'ils plantent de ma^ 
j nière à former un berceau )• , 

1 . , Colin- 

je t^en prie reprend cette humeur qui ce rend jolie i 
pour que je puisse mieux jouir de cette soirée. 

AiRf 

Quand Je ne snis pas prés d^ toi ^ 
C^est que cela ne peat pas être , 
Car il n'^est de bonheur ponr moi 
^ Qtte le bonhear qae tu fait naitre } 
Xlais , Colette arrangeons «i ^ÎQd 
• Le peu d'instans qui nous rassemble f 

Qne nous n*paissions regretter rien 
Qo^nd noas ne serons plus ensemble» 

N I C A I S E, [àpart].^ 
Voilà ce qui s'appelle mettre le tcms à profit : il sp 
flatte ; que cela ne nous fasse pas perdre de vue le pot 

de crème. 
r Colette. 

^ Eh bien aoît : faisons la pai^ ; mais une auUe fcns , je 

ne vous attendrai pas. . ' ; 

C o L I K , dans sa joje lui prend un baiser. 
Je serai le premier , je le jure sur tçs lèvres. 
N I c A I s £ , s' étant emparé du pvt dé çrimi , à part* 

Je le tiens l 
é ■ |»e« j E]UNE FJLL^, remarquant Nicmise» 

f Et oà portei-vons dmq cela , Mensieur Niciûse? 

N 1 c A I s E. embartasséi 

je f cgaxdois je tosHciis vous éviter U peîae . - . .^ 

Elle a biçn bonne mînçy :}B 31 

pe. JEUNE F îl?€ t ^ tut reprenant Upof^ 
Elle est délicieuse. ^' 



N i c A I s E, à part. 
Et je nçTauraî pas k moi tout seul. 



çolxn; 



(9) 
C o t I N, aux jeunes gens. « 
Mes amis ,. pendant que vous préparez le berceau, 
moi je vais cueillir des fruits à cet arbre* (// prend un pa* 
nier et monte sur Marbre ). 

Colette, aux jeunes filles. 
Et nous , ^rmons quelque joli jeu , en attendant le 
goûter. 

N I c A I s E. 
Ah ! oui , comme qui diroit , par exemple . . • • le pied- 
de-bœuf«.. C'est un beau jeu que ie pied-de bccuf. 
[Les jeunes filles se gfûuppent auprès du banc^ et placent leurs 
mains sur le genou de ÇoUite)., C'est moi qui compte* 
Une , deux , trois n quatre v cinq, six , sept , huit ; pre- 
nez garde à vous ! neuf ! v 
Colette, sais'usant.la main de Nicaise* 

Neuf. 

- N I c A I s Ei 

C^est moi qui suis pied de- bœuf l {à part) ^ elles vont 
chercher quelquç pénitence capable de xpe désoler. 

Colette. 
De trois pénitences , il faut que vous en' fusiez une* 
Commence, Lise 

r«. Jeun ç f î l. J-.e.v 
Ai r: Ça n^s.e peut.paj.^ , ! . 

Si î^vous disois de prendite la lune • 

Avec la main ou bien les dents \ 
La pénitence seroit commune z , 
Mettons mieux à profit le tems ^ 
De. totié les fripons dé la terre 
Yeailles nous ôter rembairas» 
N ! C A î S E. 

■Ce jse^it ane. belle .affa^BO 9 . . ^ . 
Mais ça n'se peut pas> ^a n'te peut paf* ■ 

8^. J E U N E » I L L E. ; 

Eh bien sojrons pltts raisonnables;- 
N*cçiTigeons pas tons tous le» hiijnaiQ9# ' 
Qa'an p'tit nombre de nos semblables. ■ 
Soit seulement exempt de coqams i • 
Paris mérite qu'on le préfère r 
Otez lui donc son embarras. '^ 

N I c A s E. 

Paris f Ah mon dieu que dices-vous^Ià ! sous ^e 
lappbrt. 

Continuant Pair. 

Paris vaut bien toate la terre : ■- 

Ça a'se peat pas , ça n^se peut pas. 

B 
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fro) 

ATi ça ! voilà déjà deux pénitences pour rire , songer 
^u^il n^y en a plus qu^une de bon. 

Colette. 
Cela est vrai; aussi vais- je rabaisser mes prétentions» 

N I G A I s E. 
Si vous ordonniez que je vous donne ou que je vous 

E renne un joli petit baiser , cette pénitence-là vaudroit' 
ien un plaisir. 

Colette. 
Ah je ne veux pas vous donner tant de peine ! 

Air; D"" arlequin afficheur. 

Ezigeftns peu , &ei»t le moyen 
; .. L*pias sûr pour ^«/aii ooas obéiMe.J 

N I C A I S E. 

Si Tous-voulez n'exiger rien 
Jl fa 'droit ben qae j'réassinsew 
Vont êtes si bonne > Traiment S 

COLETTE. 

Moi, je sais l'indalgence méniM ' 
Je vous ordonne seulement 
JDe n*point manger de crème* 

N 1 C A I S E. 

Point de crêne , bon dieti ! et vous appeliez ça de 
rindulgence! Ost pour rire ^ n'est-ce pas. 

COLETTE. 

Très- sérieusement. 
I N I c A I s E J^ désolant. 

Point de crime ! Faut-il que j'aie été jouer à ce 
jinaudit pied de boeuf, oà je perds toujours. 
COLIN descendant de r arbre. 
Voilà le berceau prêt , voilà des fruits d« cueillis v 
asseyons nous. 

( On se groupipe sous le berceau d'une manière agréable^ 

Kicaise resti^,à rentrée.) 

N I c A I s E pendant gii'on partage la crime. 
Quoi ! je n'en aurai pas un peu ! S'il étoit seule- 
ment possible de changer cette pénitence là. en ua 
autre. 

COLETTE. 

Impossible. 

N ,1 c A I s fi. 

Je vous en prie ! 

COLETTE*' 

l[aexorablc* 
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(II) 

N I C A I s E.." 

Gomme les voilà heureux! Et moi, il faut que j6 
les regarde. 

TOUS ensemble Nicase excepté. 

A i^i ah! Vive Roquelaùre. ( d'ua tour de Roquelaure. } 

Ombrage salutaire 
I Ta roavTes en ce jour 

£t l^aynitié sincère 
£t le plas tendre amour. 

NICAISE. ENSEMBLE. 

« 

O peine ! ô rage extrême ^ O quel plaisir extrême I 

Faut- il que jVoye ici , Chacun peut dire ici 

Manger toute la crème A son amante jaime | 

Sans en manger ail^i ! £t j'aime à son ami ! 

TOUS Nicaise excepté. 
Ombrage eto. 

N I C A I S E. 

Je me vengerai, allez; j'aurai aussi des friandises 
un jour, et personne n'y touchera, 

( Tout le monde se lève. ) 

G o L 1 N. - -.• 

Le ménétrier du village n'est pas encore dans hi 
praiiie voisine pour nous faire danser, il faut nous amu- 
ser ici , jouons maintenant au Colin Maillard , ( hê% 
aux autres ) c'est pour nous débarasser de Nicaise. 

TOUS. 

Ah ! Oui, au Colin - Maillard. 

N 1 , G A I s E à part. 
Cela ne vaut pas le goûter; restons et pour cause. 

COLETTE. 

Il faut tirer à la courte paille à qui sera Colin«. 
Maillard. 

( Bile dispose des brins de paille dans sa main.^ 

. N I c A I s s. à part. 
Je parierai presque que ça va être moi;! Je suis ii 
heureux ! 

COLETTE présentant les brins de paille.. 

Alitas. ( chacun pr^nd un brin. ) C'est Kicaise^ 

N Z c A I s E. '.} 

J'en étais surf \ fendant que Collette lui met un mou^ 
choit sur lei yeux. ) Ah ! çâ celle que j'attrapprai me 
devra un baiser qu'elle me payera sûr*le- champ, par* 
cequ'il n'est pas boa de faire crédita 

Sa 
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COLIN. 

Riem de plus juste , {faisant aux autres un sign^dUn^ 
iiligencf.. ) Avance maintenant. 

NiCAiSEd part. ^ 
C'est Colette qui sera prise. 

A I R : Du menuet (T^xaudet. 

A tâtons , 
AT&nçons.*..* 

( Croyant donner contre quelque chose. ) 

m « 

Prenons garde : 
J'commcnce à m'apperoevoir 
Que Torsqne Ton veut voir 
.IX faut bien qa*on regarde» 

COLIN. 



f 



Far ici 
' Et sans brait 

Fuyons -titô. 
Fuis ({U'il n'veut pâs*noiu laisser. 
Pour nous débarrasser 

On i'quitte. 

( Ils sortent par le bois. ) 



SCENE IV. 

N I C A I s E. 

( continuant Vair. ) 

QaeIqu*peÎBe que }e me donne 
Je n'attraperai personne i 

Cest ini !.J... 

Non , ici :.«• 

Oh i i*enrage I 
Mai» un baiser n/est promis ^ 
Je perdroit | sans ce prix. 
Courage. 



SCENE V. 

N I C A I S E,: M È R E BARBA.. 
Clè.RE BARBA d^ns U Jond et portant à ion 'bras 
un panier couvert d^une serviette. 
Je ne. Vois point Colette; où est-elle ?^ Cblette i 
Colette ! . i . 

NI G A I s E* 

J^ai entendu quelque chose. ...C^est par là. 
M' t 1^ £ B A R B A venanisurUe devant de la seine* 
Ces filles l.quan^ Wf /^ 9 ^< ^^ clef des^ champs! • • *: 
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(i3) 

N I c A I S £ (bas). 
Dans un pctk moment, j'aurai mon baiser. (J/ Va- 
vance et saisit mire Barka par le milieu du corps ). Ah ! je 
vous ttens à la fin , la belle ! mon baiser, vite ! 
MÈRE Barba lui donnant un souflet' 
Tiens le voilà. 

^ N I c A I s E. 

Ah ! ce n'est pas du jeu ça l vous trichez. ( Il Ste le 
mouchoir : et reste immobile de surprise en reronnoissani 
mère ôarba). Comment c'est vous , mère Barba ? 
MÈRE Barra, haussant les épaules. 
Grand nigaud! et que fais- tu là tout seul les yeux 
ainsi bandés ? ' 

N I c A I s E , sans Vécouter. 
Ah mon Dieu ! comme ils se moquent de moi. 

M É RE Bar b a 
As-tu vu Colette par ici? 

N I c A X s E. 
Colette? Oui. 

MèreBarba. 
Et qu'est-elle devenue ? 

N I c A I s Er , 

Ce qu'elle est devenue ? Demandez plutôt ce qu^elle^ 
devient {à part) la perfide! et moi qui croyok être 
aimé \ 

MÈRE Barbara part^ 
Que veut-il dire ! il y a quelque chose là-dessous; ce 
Colin est si leste ! 

NiCAi9£,à part. 
Mais* • • • si * pendant que mon rival avance ses afiPaires 
auprès de la fille , j'avançois les miennes auprès àt la 
mère ! . . . Bien pensé. ! 

MÈRE Barbara part. 
Allons surptenire la belle , et si. • • 

NiCAiSE la retenant par le bras. 
Ecoutez donc , mère Barba; vous ne savez pas?. 
MèreBarb k croyant qu'il va lui apprendre quel- 
que chose dUmportant. 
Qui a-t-il? . ^ . . 

N I c A I s £ embarrassé* î 

Vous êtes une bien brave femme ! 

Mère Barba impatientée. 
Et toi ^ tu es une imbécille. « 

. . N 1 c A is e. 
TeaeA, Iaisson8*là les compliment : {tournant niaisi* 
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> (14) . 

, ^éni Son chapeau dans sis mains), dîtes-moi... là.,.. 

quand est-ce que je serai vôtre gendre ? 

M Ê R E B A jR B A. 

Toi! quand Dieu voudra me punir sans doute. 

N I c A I s A. 
^^^« ^V€z ben de 1;^. politesse ; maïs soneez que ft 

M è R E B A RB A. 

Pardi tu prends bien ton tems pour me conter tes 
maisenes et il faut que tu sois bien sot pour imaginer 
que ma fille est faite pour toi. 

^ N I c A I s Ë. 

Comment! Colette ne sera pas ma femme ? Vous 
♦• ^.^^2 donc pas vu qu'il n'y a que moi qui lui con- 

vienne qu'elle y gagnera beaucoup , et qu'un mari de 
xna taçon devient toujours quelque chose! oh ! ie l'4- 
pouserai, "^ 

♦i Air : De la palisse. ' 

Qoand on aime avec ardeur 
Il /^'est pten qui 'nous retienne ; 
Oui, je ferai son bonheur 
' Quand ça Itii f rait de la peiiie. 

Je deyîne à votre air que vous ne voulez que me don* 
ner de l'inquiétude : allons , maman Barba , parlez se- 
neuscment ; donnez- nous une réponse bien courte , et 
qui dise tout :je serai le mari de Colette , n'est-ce pas? 

M è R E B A r B A. 

' Non ! (Elle s'éloigne au fond de la jcimei appelle) i 
Colette ! Colette. ^r / 

N I c A I s K. 

Mais , voyez donc comme tout le monde me traite 

aujourd'hui ! un homme comme moi ! et je souflFrirois 

tout cela ! Non , morgue , je ne le souflFrirai pas ; 

•••Colette sera la femme de Nicaise, malgré tout le 

monde, malgré elle, malgré moi-même! Rêvons ua 

peu au moyen de réussir, ( il réfléchit ). Bou ! c'est cela!... 

un loup.... sur la brune.... et Colette revenant de 

chez sa grand-mère , le panier au bras et le joli petit 

* chapeau - rouge sur l'oreille. ( Il se réjouit). Oh ! c'esi 

cela ! il saute de joye et sejrotte Us maim tandis que l'pr- 

*0heUre exécute un air gai. 

Mère BaUBa revenant. 
E( je donnérois ma fille à cet imbécilie ! ; ! 
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( iS ) 
N I c A I s t. 

Imbécille ! je crois que vous avez dit imbécille ! 

A I R ^ Souvenez-vous en* 

'Eh. bien / «oit ^ mdre Barbft 

Ce soir même en jagera ^ ^ 

^ lui frappant avec finesse sur Cépaule. ) 

Un imbébîlle ; maman ^ 

• SoaTenez - tous en ( bis. ) 

Un imbécille , maman , 
Peut avoir an bon moment» 

( // senva. ) 

SCENE VI. 

MÈRE Barba haussant les épaules. 

tJn beau moment !• • • les bons moments des sots né 
produisent que des sottises* Mais voyez si Colette arrive! 
Oh! qu'une mère a d^nquiétudes à dévorer! ( avec sen- 
iiment). 

A I R t Deux eùfans s^aimoient d* amour tendre* 

. Qne de craintes pour une mère 
Qaand sa fille a passé quinze ans \ 
L'erreur d'un sc»al instant peut fairor 
Perdre. Teapoir de toot ce tenu. 
Sar le bonhenr qu'elle lai désire . 
£Ue neat- encore s'abaser , 
Le libertin peut la séduire. 
Ou l'homme méchant Tépouserl . 

SCENE VII, 

MARE Bakaa; C o let t e ^ accourant touNtssouffiée. 

MÈRE Barba. 
Vous voilà donc revenue , mademoiselle? C^est fort 
lieureux, D*oû venez- vous toute essouiRée comme ça? 

Colette embarrassée* 

Maman 

Mèrx Bar^aa. ' 

i# e 4 

Allons, parlez , je veux tout savoir. 

Colette avec crainte* 

Air: Jeunes amans ^ cueillit des fleurs* 

La flear qni pare le printems 
N^a qoe quelques heures de vie | 
Il ne faat pas perdre de tems 
Si Ton ne la ^eat point flétrie. 
Moi )e Tain^ dani sa fralchenr } 
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(16) 

Je fiu £onc n^ayant rien a faire , 

Aa bois où je pris cette fleur 

[Rtstant quelques secondes indèrifeA 
MÈRE BARBA avet mauvaisijhûfkeuf, 
C'ctoit bien pressé ! 
COLETTE achevant Vait après avoir tout-à-ùcup dé-» 
taché la Jleur qui étoit -sur son sein. 

C'était poar l'offrir à ma mëte. [hÏB. ] 

MÈRE Barba >n peu inceri(ii/ie^ et finissant par 

prendre la fleur. 
( A part ) , la rusée ! Oh ! si je ne devois pas avoir Taîr 
fâchée !••• [Haut) voilà qui est fort Lien fmais dites-< 
moi , éticz-vous seule ? , 

Colette. 
^ais , maman , si quelqu^un vient , comme moi , cueiU 
lir des fleurs, pui§ -je le renvoyer? 

MèreBarba, 
C^est une défaite ceci. Je veux savoir avec qui voùt 
étiez? [Apart)ît vois que Colin étoit de la partiel 

Colette. 
Eh bien! maman , je m>n vais tout vous dire. 

. • 

Air: Vart à.V amour est favorable. (Devin du village.) 

Colin 8*troiiTa 'sor mon passe ge...» • 
Ah ! maman , je- n*le chepchois pas , 
Je n'iai dis. point de ▼'nir au boccage. 
Mais il voulut' suivre mes pas 

Que poavai6-|e faire ? 

Le laisser et m^taire ... 

. . . An Sarpln» ^ ce garçon , maman , » 

IS*est qU*bn enfant , n^eât qu*an enfanU 

f .MèreRarba faisant la grimacé. 

Un enfant ! 

Colette. 
Ah ! maman , c>st vous qui Pavez dit. Vous souveaez* 
vous de cejour^'Ott il osa me demander en mariage ? 
Allez, allez, lui avez- vous dit , vous n'êtes encore qu'un 
enfant^ 

MÈRE Barba;- 
G^estbon, c'est bon, mademoiselle ïjt n'ai pas cou- 
tume de disputer. Je veux être obéie. Vous allez porter 
j .ce panier à votre giand'maman ; il y a dedans, outre 

une bouteille de vm et des fruits, un petit pot de beurre 
et une galette , ^i ) comme eiie Ta demandée. 



(0 Ces expressions sont celles da conte de Perraalt. 
' Voua 
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Sur - tout d'ia diligence. 

COLETTE. * 

Oûi^ ma chère xnàman» 

♦MÈRE BARBA. ' 

Quand tous sVez. dans le bocage«.«a 

C O L E T T E. 
Oqo ferai -^ je y maman* ^ . 

^ , M È R E B A a B A. -.. . 

Vous courrez davantage ,J 

Colette!. ■> 

Ooi> m'iC ôhéfe mafifaa. " * 

■ « •■•■;..•■. J^ • . . . . 

JH— W— «Il ■■ I ■ ■ ■ ■ ■ ■■■ -il ■*, lÉ.l y I ■ , ! _ > ,111 . M I. 1, -^ 

'•• S C E N E' .V X it 

C O L E T t E; 

Qpoi ! i^^ie xn'axnusesois pas un peu l«I5n<:^dû che« 
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('7) 
Voxxi Èavez q»e) dépuis quelque» joutSt-elIè ne 5o 
i)brtè pas très-bien ; 

A I R : D« là pipe de tabac ^\ \ 

.; Quand :osL trouve la porte close ' 
C^ttst que, donnant . trêve à se^ maa£. 
Votre bonne maman repose' i- > 
Vous 'respect èrea ton repos. ( bisé ) 

En fille prudente et disorette , 
Lorsque vous arriverez *• là , 
^ yous tirerez la cheviUette...k* 

COLETTE acheijarUé 

*EÏ la bobîrièltè cheoirà. '' { bis. ) 

Apris avoir pris le panier qui étoit à terre ^ elle tire id 
inèrepar la main^ et lui demande avec mystère : àh ! ça< 
xiitcs-moi , je vous en prie , dois- je avoir peur.deS foùpi -/X 

dont parlé ma grand'mamàn ? , * 

M È R È B A R B A. 11 

Pas tant de questions, petite fille : songez seulement 
que tousles hrups ne sont pas dans les boîs. Partez , et 
iju'on ne s'amusepoint en route. 

Air : Monseigneur Lubin nCaime, (D'annette et.Lubi2i..) / 

5ongez>à m'a défiance. 

• > 

G o L £ T T- E. / 

Oui ma cLère matman. ' '••.'.;..' 
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îlnin;! Ohfî.iîioii Dieu,' je ne poiirrroh pas m'cti empê* 
thcr. 

Air: C'^est laJifU à Sim)ne(fe. 

Qfiaâd DU est ' jenne illletié ■ 
«Las.! U. faiii bien > S^amutor , 'i.» 
Cest en vain . qao ^rnaman -gac^t^} 
.Elle est fine> oit «ait rasen 
Apréis qtte la faitt^ est faite 
On lai ditpoar s'exciuer. 
Quand on tet .feiino< âU«tte* • 
^ Las i il faut bien s*amii8ér. 

, Le ^oleii ne se couchcr^^pa&. encore toute à Theure ; 
|36sôns-là notre panier ; [elle le met au pied des. bufssons 
qui sont à la droite dii spéciatèûr) ^ et cueillons (les (leurs 
pour remplacer le bouquet que Colin m'avoît fait et que 
j'aidôhné ; . . ; en vérité v pas trop de bon cœur. [Elle va 
nu fond de la scène en cueillant dés fieurs\ elle monte sur les 
^fochers du fond), ' . 
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S C E N E ï X. 

<3 OLE t TE(éioignée)^'N I G A I S E.ceuviri 
d'aune peau de bite^ et entrant sans être vu* 

N i c A*i s E. 

Bon ! la voilà qui s^amuse; ^La belle enfant ne- songe 

guère à Tavènture que je lui prépare. V^là ce que 

c'est que de ne pas écouter le$ avis demaman. Pauvre 

petit Chaperon-Rouge , aujourd'hui le loup te croquera. 

Air: Dans c^ette maiion à .quinxt uns^ 

Comme le lotip guette un agneaii 
Je vais ici g^ettèi; Colette* 
Epbien t^acné stA^s' cette peaÀ . . ' * 

• ( Il s*ei% couvre. ) 
Bn vrai loup p^ëiiSr'ë lafitlefte^ 

Qjae peut-on fairé ëoàtrb uà loup ^ui emporte sa prôyt^ 
au fond du bois ? • *. . . » • • ^ 

(Continuant Pair,) 

La pauvre enlknt;^^abQrd çrili^a^; 

La peur après la fera taire 

£t le loup la consfâera , " *'• fbiy/j[ 

Tçkx autant qu*Çi{i lôjij^ le sait 'fai)re f { hii. ) 

A l'f r^M haut eUi bas. 

, -'ti', , Apre» cela „, , - " 

-' '-. • Colin n'jr pottrrar^pTctB prltettéi^J 
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( 19:) 

Après ce^j,,^; \ .w:.": 

rirai trouver ;mère Sârba : 
jfe lai ferai sans peine , entendra 
Qa*on lae peut refu^r ' un* gendro 

Après cela. - ^ 

.V'ià tout arrangé au mieux; il ftnit'èbnreftlr que Nî-» 
fDaise est ^AtiouTd^hut dao» sôir jour dlespriè.* Gkéhohtti^^ 
nous entre les buissons. [AppercevarU le panier)^ mais ce 
panier est à elle. Très-biçti placé :<)uand el)e'Miet>dra le 
prendre, elle ^era prise. (Ilseiapi^ aumilieu dw feuillage). 
Mais que diable y art-il là-âeda)is "^i Allongeant le hras , il 
prend le panier-et ote ia serviette qui le êouvre) ,' hpn ! du 
vin ! cela va me consoler du gd^ter et me donner du cour 
rage en attendant la victoire. A^^s^ssinté", Nicaise. (Il 
boit tandis ^ne^CâUtte revient. Il n^a pas lé teins itèfymeUri 
fe panier à sa première place). 

Colette arrangeant des fleurs. 

Air: Hé quoi! déjà je voii le jour. .[ . 

Tant que flenrs aaitront au prip.^^p^^j,^ 
iPrintems devra plaire aux bergères ^ 
Bergère» -^coarroiu-- Ùan»-4e<->4>h omps ,- 
Tant que fleurs naîtront au prihtems ; 
' GaZons poui:- lorç sosi {p|h$.lchlàrnûin8 , 
,, Cœars des bergère» bien nlus sinpèrçs | ^ . ^ , 
Tant ^ que' liedrs nwtront^ ^u printems 
' PHÂIeKÎ9 ilevra.plâii^ §aM)ér^4re!U . . . . ^ l\ 

Allouis à^éràit c'hezihhf^'granjd'maman, . « . Maîé liion 
fanier ! quelqu'un ra-t^il^^tis'?^ M6n panier f oh mon 
pieu! quç .t^iiire n^^npi^n.J ïUe.cliètche'(aU tour des buis- 
sons ou est cçich^ }(4Cj^\se,\mais,eri^iui^toiiTnaniledos^Ni' 
caise se Uve dducerhent ^ veut' se saisir (telle s^ emplette et 
tombe par terre. Elle se] rç,(c(urp,i*;''ye voit i^'pp\tsse un cri 
d^ejffroiet s^ enfuit en criqrl^ : Ciç^î uï\ loup ! unrloup î etc. 



S CE N E X, 

N I C A J il % [pkuxmi et tnc^epuz terre). 

Voyez combien j'ai de guignon 1 pour la première foi» 
qu'il m'arrive.4§ pW^ÇtcqWplqjHljCbpj^p 4cifecn, il faut 
quejeréus^is^^n^^l! . , . ... 

l Si je ne mè'^rètenbî? d9n$ nipii dépit. . . . [eri essayant rt 
se relever] , puf ! je me suïs dpnxié une eqtqfcç !.,moi qui 
cyoyoîs si bien revenir vainqueur du cbmbàt^'^je li'^cn re- 
viendrai que boiteux. Allbns-nôus asseoir pour nous re« 
ffiçttre de cette çt^âtc-ià; {Ui^assied surfo brniedegazon}^ 
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(vStP ) 
il 4 va fn boitant. Ausiî . j^, sdiV si vif! vMà , ce qu'il en 



icoute. , .. 



( On entend d\i bri^i i-îj^ aûgrnmte , îV appr<içhej et est ac^ 
fompagné du tocsin),' . ^» 

Ah î.ippn DicTj!.gu;y a.-t-il donc ? . . 

iV I R' CJ«/./ rUrlèverts pa-t-it donc se dissw^e i (>Tci^-' 
,.; tatian de St. Antoine.) 
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: z. CieVl 'le tooéiii , Nantie dan? le village! 
Quelle niméttr J qiiel carillon affréter! 
. . ^ , ,Mais >e crois qne ;ce tapage 

' • Kedouble et vient verf ces lieux. 

« < • « • • • *, 

;. (Le, Huiii augmente,.) 

f .V-ôici l^rage*-*- j^'i . 
NiçAi^e f^sf pris I 'oiV .fuir ah nialheareitx I 
Dans cette aftaira . 
Que vas tu faire' ?" 
."' Car on u'ocur' guère 
Quand l'on est ^oi^eux. 

( 7/ s'^enveloppe rapidement de sa peau , et se tient caché 
derrière les biiissàns],- . . .: .' . 

P'iiiT*" * fii H ii IIP»»* ■« awli m< >!■■ f il——— 1 1** I M l ■ 
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K I c A I § É , C Q UX.-ti . C OU^ TT E , 

MÈRE B A.B, B.A,>y.I L LA G ÊO I S, 

airn^é; tle fpurchçs. dp t>^ton$, eçc. , {to\u restent; 4'a- 
$^r((,_d«i}s le Jfond d« l^ seine).' ■ . . 

• * # 

. ' ^".C G LIN, uni nrmé d*un fusil. 

"• ' 'A 1 R ; De: là fanfare de St. Cloud. 

Amis ayons du courage , 
* ' ' • Ct le sbûc^s est certain; 

-H'nTaut'pas ^u^notre villajje 
Ait un loup sur son, terrelâ^ 
!Mais nops allp'ns le poursuivre 
T^ant qi}e [npus l'attrappeions t 
Car le loup qu^dn laisse vivre % 

. .^'^'fvit qu^potir Changer les moutons*' 

. ^ . «^ ô u S ensembl'9 reprennent»* 

... : : . *-Car le loup qû^on laisse yiyr0 etc. 

Colin fait disperser, le^vilagecis dans U fond corhme pot^t 
• ' * * • faire une^ battue, ) 
' ^ I .c A I S E effraVé d\ùne voix lamentable^ 

Air : Dé la passion. « . 
jfe fpwl^e 4onfi 4e m^\ pn pis' . 
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Ciel! qpe viens - je d'entendre J 
'^ Ah î ISicaise te sroila pris 
Lorsque tu pensois prendre | 

i: o*L I N aux tfilldgeois* 

A i R r L- honneur est en défaut^ 

Qaoi! l'on ne trouve ri^n^ . 

Ce loup • se cache liien ^ 

Mais rfat-il d'avantage , . 

Çè soir 9 il' est piis, je gage. ' 

( $"" approchant du lieu ou est Nicaise, ) 

VoTons vers ce feuillage 
Peq.^ * être . il seroit là* 

•VILLAGEOIS 
Le voilà I Le voilà * • ^ 

NlCAISEÀ p^rL 

Gourons nous cacher dans le bois. ( // s"" enfuit tiers U . 
hoi^ , un villageois qu'il voit devant lui , le fait rehrousier 
chemin; il en rencontre un autre à r autre coulisse^ et H 
vient tornber de peur e( de fatigue à plat-ventre sur le fni^ 
(ietp^de la scène. V orchestre exécute un air qui exprime le dé% 
40rdrede ce moment^ mais il faut q^ie^e soit court, £olin re* 
'fient les villageois qui veulent se jetter sur le prétendu Uujf. 

C Q L I N . retenant hs villageois. 

N'approchez pas , mes amis, vos armes vous expo- 
posent trop, et je ne crains rien avec la mienne. 

[llajustey "''■"' ' - 

N ICAISE se relevant sur ses genoux et joignant les 
^ mains, 

C^est Nic^^^se que vous allez tuer! Nicaîse! 

Tous avec surprise^ 
Nicaise ! .• 

N I c A I s E. 

Eh ! Oui, c'est lui [ôtant sa pectn) tm^z ^ regardes 
plutôt. 

Colin enti^nt, 

A I R : La boulangère à des écus. 

Qni diable eut • devinée oelft ? 
Oh i La plaisante affîure .' . 
Nicaise en ce costume là I 
' ^ais qu^a-t'-il voulu faire 
Comm'ç9 ? 

T o II S en semble achevant raif^ 
Mais qu*à Vil vpulu faire ij 
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( 2t ) 

NiCAi£S rtnds de-sa ptur* 

^i K : Il étoèt une fille , une filU d^kQnnèf^r^ • 

Dàm' c*qn'il a Toalu faire 
JSe «e- dit pas^ comnle ça ^ 
Peutrêtre-^n jour on le saara.-' 
^ Pouf moi , je sais lup taire ^^ • . . 
Mais le devinera 
Quiconque le pônrr^. 



T a. U S 
Ahl 



ensifabie* 
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JK I G A I S E voulant s'es^myef, à.^pi^ç t^W. 

Ai^R : Allons nous tn genâ de lM-nO€ê. 
Allons iu)U| ffiy s^n^ <ja 'ça, paroisse ^ 

filons Nicaise , esquivons nous», 
I suffisoit qu'on nous coimdisfte • ' > 

^oos ne iu-aigiipnB plus l^iirs . opqp^* . 
Allons nous en etc. 

C b L 1 H le ramenant au milieu du cercle. 
Non , Monsieur Nicaise , on ne s'en va pas aî^sî ^ 
quand onfàit assembler tout up village. Il y a la dei?- 
^U8 quelque chose d'assez plaisant a décoviyrir. V9^^ 
fdlêz' nous Cohter cela. 

N I G A 1 S I. 

Vous le croyez. 

C O L 1 N. : : 1 - "> •-) 

]p.h ! ben, c^cit que ça ne sera pas. .i^ : j 

M.È R E B A R B A s^avançûnt en çoiir^ 

Air: Mon père etoit pot. 
, Ahî c'est Tf^^isn^ent qu'il s'^tpit. 
On 'peut très-bien comprendre* 
Ce quer-le nigaud projettoit 

Ce qu*il vouloit surprendre, - " 

, Je rétrançlçrti ' ' 

.Si .^e ' .n'ipo44rfti 
Çié fèu de ma colère... 
( Elle porte ses deux mait} au col- de Nicaise, ) 
N l'c À l's E reculant. 
t^ A Tâév^ Bairba | 

C'est trop y^U^iii à faire; 
Q o L E T T Ev 

Eh bien ! voyez , manian , s'il est prudent que j'aillq 
^oute seul dans dans les bois. 

MÈRE BARBA. - 

Oui autoit crucçl* 4ç lui? [ s" avançant sur Ni^c^M^^ 
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